CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


Paris , ce  22  vendémiaire , an  7 de  la  République. 

J OU  RD  AN  (de  la  Haute- Vienne  ) , 
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CONSEIL  DES  CINQ  - CENTS. 


ITOYENS  REPRÉSENTAI 


Appelé  au  Corps  légiflatif  par  la  confiance  de  mes 
Concitoyens,  je  me  fuis  bientôt  apperçu  que  j'étois  peu 
capable  de  remplir  toutes  les  obligations  que  j’avois  con- 
tractées en  acceptant  des  fonctions  aulfi  augultes.  Cepen- 
dant, encouragé  par  votre  indulgence  & par  les  témoignages 
d’efttme  dont  vous  m’avez  honoré  plufieurs  fois , jVrois 
continué  à parcourir  ma  carrière  légiflative  ; j’aurois  tâché 


ft 

de  fuppleer  a la  foibîeiïe  de  mes  moyens  par  mon  appli- 
cation  au  travail  & par  mon  ardent  amour  pour  la  liberté, 
pour  la  conftitution  de  l’an  3 , & pour  le  gouvernement 
qui  en  émane.  Mais  , citoyens  repréfentans  ,°le  Dire&oire 
executif  vous  a fait  connoitre  la  firuation  politique  de  la 
République  ; vous  êtes  pénétrés  de  la  nécedïté  de  voire  pré- 
parer à faire  la  guerre  pour  forcer  enfin  vos  ennemis  à faire  la 
paix*  vous  avez  ordonne  une  levée  extraordinaire  de  deux 
cent  miiie  conferits , & vous  vous  occupez  des  fonds  né- 
cefTaires  à leur  entretien. 


x Dans  une  arconftance  où  la  patrie  appelle  fes  enfans 
a fa  défenfe  , j ai  cru  que  je  la  fervîrois  plus  utilement  à 
1 armee  que  dans  le  fenat  français  : je  dépofe  donc  au  milieu 
de  vous,  citoyens  îégiflateurs , le  taraélère  de  repréfentant 
du  peuple  j je  vous  prie  daccepter  ma  démifîion. 

Je  defire  , citoyens  repréfentans  , que  cette  démarche 
de  ma  part  foit  pour  vous  une  nouvelle  preuve  de  mon 
fincere  attachement  a la  République,  & de  mon  dévoue- 
ment^ !a  fervir. 


Salut  & refpeéfc , 


Signé  JOURDAN, 


DISCOURS 

PE  LUCIEN  BONAPARTE, 

Repréfentant  du  peuple. 

Vou  s venez  de  Tenrendre  : — nous  perdons  un  collègue 
eftimabje.  Notre  premier  fentimentefl  le  regret; mais  bien- 
tôt a ce  regret  fuccède  un  fenn'ment  plus  fublime.  Ce  fl  pour 
le  camp  que  Jourdan  quitte  la  tribune.  — L auteur  de  la 
loi  fur  la  çonfçripuon  militaire  doit  faire  place  au  général 


v 
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de  Fleurus.  Eh  bien  ! qu’il  parte  , entouré  de  Feftime 
de  fes  collègues  8r  fuivi  de  la  confiance  de  la  République, 
* — Les  ennemis  , infatiables  de  défaites,  auroient-ils  compté 
fur  des  divifions  inteftines  ? — Les  infenfés  ! ne  favent-ils 
pas  qu’à  leur  vue  toute  nuance  d’opinion  difparoît  ? D’un 
mot  vous  avez  diflipé  ce  funèbre  efpoir.  — Et  de  nouvelles 
arme'ès , de  nouvelles  refifources  s’organifent , 8c  de  votre 
fein  fort  un  de  ceux  qui  vont  mener  à la  viétoire_(  non  pour 
la  première  fois  ) les  enfans  de  la  France, 

Repréfentans  du  peuple,  tandis  que  nos  frères  d’armes 
parcourront  la  lice  des  combats,  nous  défendrons,  nous, 
ici , la  conflitution  de  l’an  3 , 8c  nous  cultiverons  Tunion 
falutaire  des  pouvoirs , qui*conftitue  la  force  des  Etats.  — 
Sûr  de  n’exprimer  que  vos  "fentimen$ , j’ofe  être  en  ce 
moment  votre  organe , 8c  donner  en  vôtre  nom  un  témoi- 
gnage éclatant  d’eftime  8c  de  confiance  au  collègue  qui 
va  nous  quitter. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Vendémiaire  an  7. 


